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On s'est beaucoup occupé de savoir quelle était Finstruc- 
tion de nos pères au Moyen-Age : une grave accusation 
d'ignorance, tant contre les nobles que contre les manants, 
avait été formulée et maintenue audacieusement ; quelques 
archéologues ont déjà fait justice de ce mensonge, trop 
souvent répété. Des travaux partiels sur des documents iné- 
dits ont montré les écoles florissantes et Tinstruction avan- 
cée ; ces mémoires locaux, multipliés, amèneront une lumière 
complète sur la question. C'est pour travailler à ce résultat 
final que je viens à mon tour, ouvrier de la onzième heure, 
apporter ma pierre à Tédifice qui s'achève, à l'œuvre de la 
réhabilitation de nos ancêtres sur là question scolaire; je 
ne m'occupe, il est vrai, que d'un petit coin de terre, mais 
un rayon plus grand dépasserait la limite de mes forces. 
Caylus, actuellement chef-lieu de canton, n'avait pas, durant 



6 l'instruction dans là seconde moitié 

la seconde moitié du XV® siècle, une plus grande impor- 
tance, et n'était pas un centre plus populeux qu'aujourd'hui : 
seize à dix-huit cents âmes se pressent dans ses rues étroi- 
tes, à l'ombre de sa vieille église et du donjon décou- 
ronné de son château. 

Six consuls choisis, deux dans chaque rang de la société, 
parmi les nobles et les magistrats ou les jurisconsultes, les 
bourgeois, les marchands, les artisans et les paysans, pré- 
sentés par le conseil général, nommés par le bailli royal, 
gouvernaient la petite cité, veillaient à sa défense, à la 
salubrité, au service religieux, à la construction et à la 
réparation des églises, à la justice qu'ils rendaient conjoin- 
tement avec le bailli, et enfin l'instruction n'était pas le 
moindre objet de leurs soins. 

La guerre de Cent ans était à peine finie dans la Guyenne, 
la ville devait payer encore de fortes contributions aux 
Anglais, et néanmoins en 1439, malgré sa pauvreté et sa 
dépopulation, nous y trouvons une école, et les registres 
municipaux mentionnent 3 livres tournois, et puis un demi 
pipot de vin donnés en à-compte au régent ' . 

En 1458 Dieudonné Périé, bachelier ès-lois, après avoir 
été l'année précédente maître^ des écoles de Caylus, allait 
continuer ses études à l'université de Toulouse '^; les étu- 
diants pauvres (et ils étaient nombreux) recouraient quelque- 
fois à cet expédient d'exercer la régence pour refaire leur 
escarcelle vide et reprendre ensuite les cours. 

Le 2 juillet 1459 les consuls baillent les écoles à noble 
Bertrand de Conducher et à Pierre Poujol. Les maîtres s'en- 
gagent, en cas de non-paiement du salaire, à traduire les 
négligents à la cour des consuls avant toute autre cour ; 
ils promettent d'enseigner bene, sancte et débite, et prêtent 

1 Comptes municipaux, série GG, 1439. 

2 J. de Boria, notaire, 1458. 

( 



DU Xy^ SIÈCLE A CATLUS. 7 

serment sur les saints Évangiles. En voyant un noble à 
la tête des écoles de Caylus on serait tenté de croire que 
c'était un noble besogneux, si je ne disais qu'il était allié 
aux principales familles du pays; que la même année il 
assurait à sa sœur Guina, épouse de Pierre de Puybéral, 
la dot alors importante de 200 moutons d'or, un lit, des 
habits nuptiaux, etc.; grâce aux principes de l'Église, il ne 
croyait pas déroger en donnant ses soins aux enfants du 
peuple. 

Le 14 octobre 1460 M® Antoine Bénech, clerc libre, régent 
l'année passée à Caylus et Tannée présente à Varen, cite 
devant l'official de Cahors, Guillaume Déjean, de Caylus, 
qui lui est redevable de 8 doubles tournois d'écolage pour 
son fils Pierre ; ledit Déjean affirme que son fils avait été 
mis en classe à l'essai seulement, dans la crainte qu'il n'eût 
plus de goût pour l'école buissonnière que pour la lecture 
et l'écriture K 

De ces faits on peut conclure que la municipalité faisait 
un traitement aux maîtres et que néanmoins les parents 
étaient tenus d'une certaine somme. 

En 1486 je trouve mentionné avec noble Mathelin Caylon, 
comme témoin à un acte notarié, Jean Itier, originaire de 
Puylagarde, maître des écoles de Caylus 2. 

Je n'ai pas trouvé d'autres noms de régents durant la 

< Bernard de Pris, notaire, 1460. 

3 Ce qui suit donne un aperçu presque complet sur Tinstruction à Caylus 
jusqu'à la Révolution : 

En 4 486 Pierre de Bosc, prêtre, bachelier, était maître des écoles de 
Caussade. 

En 4504 Pierre Bès, et en 4505 Pierre Déjean étaient régents à Caylus. 

En 4565 « Jean Gourdon, escolier, » était « régent des escoles. » 

4569. — 47 juin. La Valette-Parisot, gouverneur de Caylus, de concert 
avec les Consuls, fait abattre la maison de M. de Puybéral (presbytère 
provisoire actuel au chevet de Téglise) , Ib^nstruite sur le rempart de 
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8 l'instruction dans la secoïîde moitié 

seconde moitié du XV® siècle, mais ceux-ci suffisent pour 

nous montrer que l'instruction n'était pas négligée et qu'elle 

faisait annuellement l'objet d'un article du budget municipal. 

Du reste, les testaments viennent encore jeter quelque 

la ville, près de Vécole, pour la mettre en défense pour le service de 
la ville. 

1574. — Février. Construction d'une plate-forme, dite de France, 
pour la défense, près de Vécole. 

4589. — Avril. « Messire Jehan de La Serre, maistre des eseolles, 
pour aprendre la jeunèse de la ville aulx lettres et bonnes meurs, » 
reçoit la somme de 80 éous par an. Les deux régents desdites écoles, messire 
de Beauvais et Loubinhes, reçoivent chacun 100 fr. par an. 

Étaient régents en : 

4638. — Chauvet et Lalause. 

^ 641 , — Cabrol et Pierre Lalause. 

1642. — Pierre Lalause et Louis Falgayrouse. 

1644. — Pierre Maynard, prêtre, et Pierre Lalause, étudiant, de Caylus. 

1645. — Les mêmes. 

1646. -r- François Auteserre et Martial Malgouyres, prêtres de Caylus. 

1647. — Les mêmes. 

1 657, — Jean Maisonneuve , docteur en droit, de Cahors , et Jean 
Gineste, de Caylus, 27 juin; et le 17 octobre, Antoine Boissière, prêtre de 
GaylUsS, occupe la première place de régent avec des honoraires de 80 livres. 

1665. — Jean Delteil et Bertrand Peyrounenc, de Caylus. 

1666. — Jean Deipech et ïîertrand Peyrounenc, de Caylus. 

Au XVII' siècle les contrats portent que les consuls fournissent le local 
scolaire et une demeure pour les régents ; il y avait deux leçons par jour; le 
dimanche et les jours de fôte les maîtres conduisaient les enfants à la messe 
et à vêpres; il n'y avait de congé que la soirée du jeudi, et encore ce 
congft était supprimé quand il se rencontrait dans la semaine une fête 
chômée. 

Les traitements varient de 200 à 260 livres par an ; mais les enfants de la 
ville, à qui les maîtres faisaient ce qu'on appelait la répétition, devaient 
payer en plus cinq sous par mois ; les maîtres traitaient de gré à gré pour 
ladite répétition avec les enfants étrangers à la ville et à la juridiction. 

1678. — Fondation à Caylus d*une école chrétienne pour l'éducation 
gratuite des jeunes filles. 
1696. — 15 juillet. Une somme de 150 fr.^est allouée par les consuls à 
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DU XV® SIÈCLE A CAYLDS. 9 

lumière sur ce sujet: partant de cette pensée chrétienne que 
rînstruction (religieuse surtout, comme on l'entendait alors) 
est un grand bien pour les individus et pour la société, des 
mourants donnaient aux écoles de Caylus à la condition que 
les écoliers prieraient pour le repos de leurs âmes; quel- 
quefois même le testateur fixait le nombre de Pater et 
ai! Ave Maria *. 

Le 13 août 1473 Gaillard Gasc, clerc libre, fils de Ber- 
nard, marchand, après avoir légué la somme nécessaire 
pour poser à la rosace de Téglise Saint-Jean-Baptiste un 
vitrail où il serait représenté et son nom inscrit, donne une 
livre de cire aux cierges de saint Nicolas et de sainte Cathe- 
rine le jour que les clercs et écoliers font leur fête chaque 
année à Caylus ^. 

De ce que je trouve ici mentionnée, avec saint Nicolas, 

M. Raymond, prêtre, à condition qu'il se chargera des deux classes de 
l'école publique de Caylus. 

1698. — Janvier. Le conseil de ville vote un crédit de 20 livres pour trois 
mois de gages d'un second régent de l'école publique de Caylus, en faveur 
« rf'wn escribien qui est un bon arimaticien et bon philosophe, > 

1755. — Le 28 septembre a lieu le rétablissement, au moyen d'une 
donation de 9,000 livres, faite par M^ie Raygade, de l'école chrétienne, pour 
l'éducation gratuite des jeunes filles, qui avait été fondée en 1678 et qui 
avait été ruinée par la banque de Law. 

1780. — Mars. Les sœurs de Nevers sont appelées à Caylus par les 
consuls pour Tinstruction gratuite des jeunes filles, à la place des sœurs de 
l'école chrétienne de Cahors, qui ont renoncé au legs de 9,000 livres fait en 
1755, par W^^ Raygade. 

En .1 787 noble Hélène de Lagardelle était régente. (Mutât, cadast. de 1 787.) 

A la Révolution les Doctrinaires et quatre sœurs de Nevers étaient établis à 
Caylus et y donnaient l'instruction. 

Les budgets d'avant 1789 mentionnent 100 livres pour le régent du latin. 

< Le 2 septembre 1502 Antoine Artigues lègue « amore Dei alios quinque 
solidos dispergendos certis clericis scolarum de Caylucio, et conteneantur 
Deum orare pro anima sua, et dicere septem salraos penitentiales cum Je- 
taniis et orationibus consuetis. » (J. de Boria, notaire.) 

2 Bernard de Pris, 1473-1507. 
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40 l'instruction dans la SECaNB^ MOITIÉ 

patron des écoliers, sainte Catherine révérée par le Moyen-? 
Age comme la patronne des philosophes^ ne serait-il pas 
permis de conclure que les maîtres d'école de Caylus, 
clercs, nobles et bacheliers, et par conséquent à la hauteur 
de notre enseignement secondaire, ne se contentaient pas 
d'enseigner à lire et à écrire, et que, franchissant même les 
limites des écoles de grammaire, ils enseignaient aussi, à 
quelques élèves du moins, le latin,, la logique et la philo- 
sophie, tout comme nos établissements modernes d'instruc^ 
tion secondaire? 

Du reste, nous savons que le collège Pélégry, chassé 
par la peste de Cahors, vint plusieurs fois, notamment en 
1474, s'établir à Caylus et y occuper les locaux qui lui 
appartenaient dans la gâche du château, et qui portèrent 
depuis le nom de Collèger 

La maison commune ayant été vendue en 1459 au prix 
de 90 écus d'or, les consuls se réunissaient dans la cour 
de l'hôpital pour traiter les affaires de la ville ; ils résolu- 
rent de construire une maison d'école qui leur servirait en 
même temps d'hôtel-de-ville ' . 

Comment se fait-il que cette construction soit, comme 
nous Talions voir, l'œuvre d'une veuve et d'un religieux? 
Faudrait-il voir ici une preuve de plus de la sollicitude 
de l'Église pour l'instruction ? Je ne sais. Quoi qu'il en soit, 
le 31 juillet 1486 Proysse de Just et religieux frère Jean 
Bousquet, docteur en théologie, chanoine de Gaillac, bail- 
lèrent à construire la maison d'école aux conditions men- 
tionnées en note pour la curiosité des clauses ^. 

• 

* Antérieurement les réunions politiques se tenaient à l'église ; ainsi, en 
1341, les habitants de Caylus. se réunirent à l'église pour y nommer un syn- 
dic pour une affaire contre l'abbé de Beaulieu. (Archives de M. le marquis 
de Vesins.) 

2 Voici. les clauses dudit bail : 

Neuf cannes de muraille de neuf empans seront payées i écu de 27 sols 
6 deniers tournois ; plus i écu pour chaque i 8 journées de maçon ; plus 



DU XV« SIÈCLE A CAYLUS. 11 

Les preuves déjà apportées démontrent assez que Tinstruc- 
tion n'était pas négligée; je compléterai la démonstration 
en mentionnant les nombreux testaments olographes des 
marchands de Caylus que j'ai sous les yeux, portant la 
trace d'une forte éducation religieuse, bourrés de citations 
de l'Écriture sainte et quelquefois même des lois civiles ; 
je mentionnerai également les nombreux livrés de raison 
où étaient inscrits l'actif et le passif; je n'oublierai pas les 
livres de jurisprudence, qui sont quelquefois l'objet de legs. 

Les rôles des contributions, leur répartition au marc la 
livre, que les conseillers municipaux de bien des communes 
ne sauraient aujourd'hui «établir, étaient chose familière à nos 
ancêtres; le 28 novembre 1472 Pierre-Guillaume Gorret, 
'premier consul en 1471, rend ses comptes consulaires écrits 
de sa propre main, et le 21 février 1474 les quatre jurats 
de Cas, hameau dépendant de la châtellenie et à peu de dis- 
tance de Caylus, donnent à un habitant le cahier de l'allî- 
vremerit à faire. Ai-je besoin de dire qu'on chercherait 
vainement aujourd'hui dans ce village un homme capable 
d'un pareil travail? 

J'ai établi ailleurs péremptoirement le chiffre prodigieux 
de prêtres que renfermaient les villages au Moyen-Age. Caylus 
en possédait une trentaine, vivant au sein de leur famille ; or, 
est-il permis de croire que ces prêtres, méprisant les désirs 

pour chaque 8 cannes, 1 émine de blé moitié froment, moitié paumelle ; 
plus pour chaque 3 écus, 2 sétiers de demi-vin ; et enfin 6 deniers 
chaque jour pour se procurer du fricot (per companatgé, du latin cùrh 
pane, signifie ce que Ton mange avec le pain). 

Les échafaudages et la manœuvre sont à la charge de messire Jean 
Bousquet. 

Le môme jour Jean Bousquet donne à faire la charpente^ le plancher, la 
(tavelam) de la maison d'école pour le prix de 12 moutons d*or (à 16 sous 
5 deniers tournois), plus 3 sétiers de blé de première qualité, moitié 
froment, moitié paumelle, 11 sétiers de demi-vin et 3 livres tournois pour se 
procurer une portion de viande (pro companatgio). B. de Pris, 1486. 
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de rÉglise, peu sensibles à l'honneur de leurs frères et 
neveux, ne donnaient pas à ceux-ci une instruction au moins 
rudimentaire. Non, et, en effet, beaucoup de ces prêtres 
libres remplirent souvent à Caylus, comme ailleurs, les 
fonctions de régents des écoles. 

Mais pour convaincre les plus incrédules et montrer que 
Tinstruction était au moins aussi avancée que de nos jours, 
je ne connais rien de plus frappant que le chiffre consi- 
dérable de gradués que j'ai trouvés en feuilletant les actes 
notariés de l'époque, et je suis persuadé qu'ils étaient 
plus nombreux encore ; à qui ferait-on croire, en effet, que 
tous les enfants de Caylus sont venus appelés un jour ou 
l'autre pour leurs affaires dans les obradors ou boutiques 
des notaires pour y transmettre leurs noms à la posté- 
rité ? 

Voici les noms, grades et fonctions que j'ai trouvés avec 
des dates à l'appui, qui se renferment entre les dates 
extrêmes de 1437 et 1497 ; sauf les premiers, parmi lesquels 
on remarque deux évêques, quelques conseillers au parlement 
et des abbés, les autres n'offrent guère qu'une sèche nomen- 
clature ; mais comme en archéologie il faut des preuves, je 
donne, sans faire grâce d'un seul, les noms de ces bacheliers, 
licenciés et docteurs ; comme ils intéressent seulement les 
habitants de Caylus, je prie ceux pour qui cette liste serait 
fastidieuse de tourner. le feuillet : 

1. Pierre de Trilhia ou de Latreille, évêque de Lodève, 
1437, issu d'une nombreuse famille de notaires ^ 

2. Pierre de Trilhia, archidiacre de Lodève, prieur de 
Notre-Dame de Caudesaigues, 1446, fils de Guillaume et 
neveu de l'évêque, fit héritier Pierre de Trilhia jeune, son 
neveu, et légua 6 livres tournois au sanctuaire de Notre- 
Dame de Livron, 1465 ou 1467. 

« Le Gallia Christiana écrit Pierre de Trilhîone; il faut lire Trilhia. 



EXPLICATION DES SIGNATURES. 



1. — Aynart, bâtard de Maubec (20 mai 1456). 

2. — V Jean de LaireiUe, marchand, fermier de la province de Tou- 

louse, bourgeois de Gaylus ; 

2° Gnillaume Bose, bourgeois ; 

3" Jean Mayranh, notaire, 

co-arbitres dans un différend entre Pierre Pause, bachelier, Catherine de 
Gorses, sa femme, et leur fils, Jean Pause (1460). 

3. — Frère Naroisse de Saint-Martial, chevalier de Saint-Jean de Jéru- 
salem et procureur du commandeur de Lacapelle-Livron, Jean de Castelnau 
(1460). 

4. — Bernard de Gloria, cordonnier de Gayius (1465). 

5. — Jean de Garaman, seigneur de Nëgrepellsse, sénéchal du Quercy 
(1467). 

6. — Jean Galabert, sergent du bailli royal de Gayius (1474). 

7. — - Bernard Goalhac^ chapelain de Tordre de Saint-Jean de Jérosa- 
l«m, commandeur d'Albinhac (1474). 

8. — Izam de La Garrigne, officiai de Gahors^ professeur de droit (1471). 

9. — Lavalette-Parisot, ascendant du grand-maître de Malte (1498). 

10. — Gaaaiot de Manas, écuyer, capitaine de francs-archers (1474). 

11. — Frère Bernard de Montlezun, commandeur de Pibrac (1474). • 

12. — Pierre Pause, bachelier ës-lois, de Lacapelle-Livron (1474). 

13. — Signatures du contrat de mariage de Amalric de Berald, dit Salamo, 
écuyer-seigneur de Paulhac, fils de Jean; avec Antoinette de Morlhon, fille de 
Gabriel» seigneur de Belpech (1501). 

1** Jean de Bérald, dit Salamo père ; 

2*' Jacques Gloria, serviteur des Bérald; 

3* Gabriel de Morllion, seigneur de Belpech ; 

4"* Almaric de Bérald^ dit Salamo, époux. 
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3. Pierre de Trilhia, frère du précédent, conseiller au 
parlement de Paris, 1448, fut le père des deux suivants. 

4. Pierre de Trilhia jeune, recteur de la faculté des lois 
à Toulouse, 1446-1449,* conseiller au parlement de Tou- 
louse, 1448, chapelain de la chapellenie R^ de Caraygue? 
à Caylus, 1459 ^ 

5. Jean de Trilhia, bourgeois de Caylus, fermier général 
de la province de Toulouse, mort vers 1490. 

Il fut le père des deux personnages qui suivent ^ : 

6. Jean de Trilhia, étudiant à l'université de Toulouse, 
au collège Saint-Martial en 1460, officiai de Toulouse en 
1489, prébendier de Saint-Félix de Caraman, résigna ce 
titre en 1491 ; prieur de Notre-Dame de Caudesaigues en 
1494 ; résigna ce prieuré en 1514 en faveur de son neveu 
noble Jean de Trilhia, bachelier ès-décrets, demeurant à 
Toulouse. 

7. Louis de Trilhia, étudiant au collège de Maguelonne, 

* Les Annales de Toulouse, par Dejpsoy, t. III, p. 119, (édiiion veuve 
Ducliesne, Paris, 1772;, mentionnent Pierre de La Treille comme conseiUer- 
clerc au parlement de Toulouse, qui tint sa première séance à Montpellier, 
en 1467, et où Antoine de Morlhon, allié aux Bérald, était procureur-géné- 
ral avant d'être second président, en 1483. 

2 Un premier testament, en date de 1487 (B.de Pris, notaire, 1487-1491), nous 
donne une haute idée de sa fortune et de sa position ; il lègue à la confrérie 
des marchands de Genève, dont il fait partie, 10 florins d'or; au duc de 
Savoie, à titre d'amitié et de souvenir, une coupe en argent de la valeur de 
50 florins; à sa fille Gauside, épouse de noble Jean Blésin, seigneur de Ville- 
neuve et de Massa-Ribaut, prope Bonum locum, l écu; à son épouse, noble 
Marguerite de Cornam (ou Cornanim), ses joyaux, son or, perles, etc., et une 
riche pension annuelle; il donne tous ses biens situés dans le Rouergue et 
le Querci à ses fils, Jean, docteur en droit civil et canonique, officiai de 
Toulouse, prieur de Notre-Dame de Caudesaigues ; Louis, bachelier en droit 
civil et canonique, recteur- de Notre-Dame de Caudesaigues; Pierre, mar- 
chand, de Caylus. 

Il constitue héritiers de ses biens qui sont situés hors Quercy et Rouergue, 
ses petits-fils, nobles Géraud et Jean de Trilhia, flls de Jean, marchand de 
Toulouse; il donne à leur sœur noble Jacquette 1,000 livres tournois pour 
son mariage. 

Le petit-fils Jean était bachelier ès-lois, recteur de Saint-Loup en 1496. 
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à r Université de Toulouse, prieur du prieuré des Saints 
Pierre et Martin à Toulouse, qu'il échangea contre la cure 
dé Caudesaigues, 1475 ; curé de Saint-Jeàn de Miraval (alias 
SaintrSaturnin de Fonsagrives, au diocèse de saint Papoul); 
par mains de son neveu, noble Géraud de Trilhia, de Tou- 
louse, résigna cette cure en faveur de Jean de Trilhia, 
son frère; docteur ès-lois, 1479; bachelier m ùtroqtie jure^ 
chanoine de Cartîassonne, 1480. 

8. Pierre Bonaldi ou de Bonald, docteur en droit civil et 
canonique, 1446; évêque de Sârlat, 1447'. 

9. Noble Antoine I^r d'Espiémont, abbé de Saiiit-Maurice 
de Blasimont, diocèse de Bazas, 1420^. 

10. Noble Bernard II d'Espiémonl, bachelier ès-lois, 1446, 
recteur de Saint-Denys et Saint-Genès, 1451 ; prêtre, 1453; 
docteur ès4ois, 1459 ; chanoine de Bazas, abbé ou admi- 
nistrateur perpétuel de l'abbaye Sainl^Maurice de Blasimont, 
de Tordre de Saint-Benoît, au diocèse de Bàzas; vicaire 
perpétuel de Saint-Martin de Mieux au diocèse de Lau- 
sanne ; résigne ce dernier bénéfice, 1483. 

11. Noble Bernard III d'Espiémont, abbé de Saint-Mau- 
rice de Blasimont, diocèse de Bazas, depuis la mort du pré- 
cédent jusqu'en 1525 ^. 

12. Pierre Delom (de Ulmo), bachelier ès-lois, 1446, 
bachelier ès-décrets, 1457 ; prieur de Grayssac, 1467 *. 

< On ne peut sérieusement contester Torigine de Pierre de Bonald : il 
n-appartient pas aux familles du même nom que Ton trouve à Moissac et à 
Rodez. Pour prouver que Pierre Bonald est réellement originaire de Caylus, 
il suffît de faire remarquer que Pierre de Trilhia jeune, docteur ès-lois, 
conseiller au Parlement de Paris, et Pierre Dejom, bachelier ès-lois, qui se 
disputaient la chapellenie de Raymond de Garaygue, le choisissent pour 
arbitre: il est naturel que des Cayluciens demàhdçnt à un compatriote la 
solution d'une affaire qui ne pouvait être facilement réi>olue que par un 
compatriote; du reste, on trouve encore des Bonald dans les environs do 
Gaylus. 

2 Documents sur le Tarn-et-Garonne, par M. F. Moulenq, art. Espiémont. 

3 Idem. 

^ Pierre Delom appartenait à une riche famille do marchands pelletiers, qui 
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13. Religieux frère Mathieu Delom, de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, commandeur de la Gavina, 1475. 

14. Ysarn de Garrigia (de la Garrigue), bachelier, és- 
lois, 1452 ; docteur ès-décrets, officiai de Cahors, curé de 
Saint-Symphorien de Canhac, 1455; est mort en 1480. 

15. Dieudonné de Garrigia, licencié ès-lois, avocat au 
parlement de Toulouse, 1480; conservateur des privilèges 
de l'université de Toulouse, 1484 ; lieutenant à la cour du 
viguier de. Toulouse, 1500 '. 

16. Dieudonné de Garrigia, fils de Pierre, semellator à 
Caylus ; bachelier in utroque jure^ étudiant au collège Saint- 
Martial à Toulouse, 1482 ^. ' 

17. Pierre de Garrigia, bachelier ès-lois, 1486; prieur 
du collège Pélégry à Cahors, 1490, 

18. Jean de Garrigia, étudiant à l'université, au collège 
Saint-Martin à Toulouse, 1463 ; bachelier ès-lois, 1464 ; 
licencié ès-décrets à Villefranche-de-Rouergue, 1494. 

19. Guillaume de Garrigia, prêtre à Caylus, 1464; offi- 
ciai de Cahors, 1484. 

20. Noble Raymond de Bérald (Béraldi), docteur ès-lois, 
protonotaire apostolique, prieur-mage du monastère de Saint- 
Antonin, seigneur de Carrendier, 1458. 

21. Noble Pons de Bérald, prieur-mage du monastère de 
Saint- Antonin, 1437. 

22. Noble Antoine de Bérald, dit Salamo, prieur de Saint- 

fjut anoblie en la^ personne de Jean-Antoine I)elom, bachelier, neveu du pré- 
cédent, et qui bâtit la chapelle actuelle de la' Sainte-Vierge de Téglrse de 
Caylus ; l'agneau pascal sculpté à la clef de voûte rappelle le métier auquel 
la famille dut sa fortune. 

^ P. de Luganh, originaire de Caylus ^ licencié ès-lois, était viguier de 
Toulouse en laTO. 

a Dieudonné hérita d'Ysam, docteur ès-décrets, son oncle, d'une maison 
rue Ooix-Baragnon, à Toulouse, sous condition de payer une certaine 
somme à autre Ysarn, fils d'Hugues de Garrigia, demeurant à Toulouse. 
Plusieurs Cayiuciens de diverses familles établies à Toulouse à cause de 
leur position, habitèrent et possédèrent des maisons rue Croix-Baragnon. 



16 l'instruction dans la seconde moitié 

Jacques de Terciis, dépendant de Tabbaye Saint-Michel de 
Gaillac, 1494. 

23. Noble Guillaume de Bérald, chanoine-infirmier de 
Beaumont, au diocèse de Vabres, 1483 ; prieur de Lescure 
et d'Anglars, au diocèse d'Albi, 1494'. 

24. Guillaume Nouvel, bachelier ès-décrets, 1465. 

25. Jean Nouvel, bachelier ès-lois, recteur de Caylus, 
1451. 

26. Antoine Deltel, prêtre, bachelier ès-lois, 1463-1465. 

27. Jean de Boria (Bories), prêtre- chapelain, bachelier 
és-décrets, 1454. 

28. Pons de Boria, bachelier és-décrets, 1459; prêtre, 
recteur de Saint-Jean-Baptiste de Caylus, 1480. 

29. Jean de Boria, bachelier ès-décrets, notaire à Caylus, 
1493. 

30. Guillaume de Boria, bachelier, 1497. 

31. Jean Martini (Marty), licencié ès-décrets, chanoine, 
prieur de Téglise de Narbonne, 1448. 

32. Raymond Martini, sous-diacre, bachelier ès-lois, 
curé de Saint-Martiti d'Espiémont, 1451. 

33. Pierre Vidaillac, bachelier és-décrets, 1455 ; étudiant 
au collège de Narbonne, à Toulouse, 1461 ; chanoine de 
Castelnaudary, permute pour un canonicat à la cathédrale 
de Montauban, 1494. 

34. Gabriel Delbrelh (de Brolhio), prêtre, chanoine de 
Saint-Michel, à Gaillac, 1459. 

35. Pierre Delbrelh, bachelier in utroque jure, mourut 
en 1476. 

36. Géraud Delbrelh, bachelier ès-lois, 1467; licencié 
ès-décrets et ès-lois, 1465 ; lieutenant du sénéchal de Quercy, 



* Je pourrais facilement ajouter à ces membres de la famille de Bérald, 
qui habitait tantôt Caylus, tantôt le château de Paulhac, près de Verfeil-sur- 
Seye, un grand nombre d'autres ; on peut consulter à ce sujet les Documents 
sur le Tarn-el-Garonne, par M. F. Moulenq. 
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1471 ; tuteur de Jean et Gaspard Delbrelh, qui étudiaient 
au collège Pélégry en 1494. 

37. Antoine Delbrelh, bachelier ès-lois, au collège Pélé- 
gry, 1453. 

38. Pierre Delbrelh, bachelier inutroqv^ejure^ 1462, docteur 
ès-lois, religieux du monastère Saint-Michel de Gaillac, 1467 ^ 

39. Raymond Bessière, bachelier ès-lois, 1459. 

40. Bertrand Gasc, docteur ès-lois, 1459. 

41. Bernard Madier, licencié à Toulouse, 1483. 

42. Etienne Madier, docteur ès-lois, 1459 ; son frère Jean 
était semellator à Câylus. 

43. Pierre de Calmon, étudiant à l'université de Tou- 
louse, bachelier ès-lois, 1459. 

44. Pierre de Cas, étudiant au collège Saint-Bernard à 
Toulouse, 1459, bachelier ès-lois, 1474. 

45. Pierre de Pris, bachelier ès-lois, 1463 ; étudiant au 
collège Sainte-Catherine, dit de Pampelune, à Toulouse, 
1468 ; licencié ès-lois, avocat à là cour apostolique, conser- 
vateur des privilèges de l'université, 1484. 

46. Gaillard de Pris, bachelier ès-décrets et ès-lois, à 
Montauban, 1481 ; prieur du collège Pélégry, 1483 ; cha- 
noine de Saint-Sernin, à Toulouse, 1492. 

47. Pierre de Pris, bachelier ès-décrets, à Toulouse, 1485; 
son père Pierre, notaire, lui légua par codicille 15 livres 
tournois, à condition qu'il prendrait le grade de licencié; 
si cette condition n'était pas remplie, la somme devait faire 
retour à Forton, à qui échut le notariat, et à ses sœurs. 

48. Durand de Pris, bachelier ès-lois, 1494 '*; oncle des 
deux précédents. 



< Au XVI* siècle la même famille de Brolhlo, francisée en Dubruelh, pos- 
sédait la co-seigneurie de Cas ; en 1656 messire Sylvestre Dubruelh était 
maréchal des camp et armées du Roi, et signait à Caylus sous ce titre. 

2 Au XVII» siècle je trouve à Caylus Bertrand de Pris, sieur de Lestang, 
capitaine de cavalerie. 
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49. Vital de Livron (de Lhiorone), prêtre, bachelier ès- 
lois, 1474; prieur de Saint-Michel de Rippay au diocèse 
de Cahors, 1494. 

50. Raymond de Livron, prêtre, b' iielier és-lois, pro- 
viseur du collège Pélégry, 1486. 

51. Jean Goet, ^bachelier en médecine à* Caylus, 1469. 

52. Pierre Fabri, bachelier ês-décrets, 1468. 

53. Bertrand Fabri, prébendier du monastère de Saint- 
Antonin, 1468. 

54. Raymond Fabri, bachelier ès-lois, à Cahors, 1474; 
licencié ès-décrets, 1485. 

55. François Éméric, bachelier és-lois, à Cahors, 1474. 

56. Jean Vidal, bachelier ès-décrets, 1494 K 

57. Antoine Vidal, bachelier in utrogue jure, 1481 ; 
proviseur du collège Pélégry, prieur de Saint-Michel de 
Petra (près Monclar-de-Quercy), 1494. 

57. Jean Bénech, licencié ès-lois et ès-décrets, avocat au 
parlement de Toulouse, 1483 ; docteur en droit civil et cano- 
nique, 1485. 

59. Jacques Bénech,- docteur ès-lois, 1465. 

60. Jean Bousquet, docteur en théologie, chanoine de 
Saint-Michel à Gaillac, relevé de ses vœux de Frère-Mineur, 
1479 ; demande à son compatriote Bernard I^r d'Espiémont 
d'entrer à Tabbaye de Blasimont, au diocèse de Bazas, 1482; 
construit Técole de Caylus, 1486. 

61. Guillaume Tournamire, bachelier ès-décrets au collège 
Pélégry, 1494. 

62. Noble Durand Delpérier, bachelier ès-lois, chanoine 
au monastère de Saint-A'ntonin, prieur de Saint-Jean-Bap- 
tiste de Caylus et de ses annexes, 1481. 

63. Pierre Recelés, licencié ès-lois, 1497. 

< Les Vidal, anoblis dans la suite, portaient au XVII" siècle le titre de sires 
de Roumégous. La collection de M. le chanoine Pottier offre le sceau de 
Sclarmon Vidal, trouvé à Caylus : rond, un quatrefeuilles arrondi enlace un 
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64. Pierre de Bosco (Bosc), bachelier, maître des écoles 
de Caussade, 1488. 

65. Jean Carreyronis, bachelier ès-décrets, 1448; délégué 
avec Pierre de Bérald, prieur-ma^^e du monastère de Saint- 
Aïitoniii, pour' fal.6 exêcuLer des lettres apo^toiir^uos au 
collège de Villefranche-de-Rouergue. 

66. Jean Capellani (Capella), prêtre, bachelier ès-décrets, 
chapelain de Fhôpital Saint-Jacqués à Caylus, 1448. 

C'est donc un total de soixante-six gradués dans l'espace 
d'un demi siècle, et j'ai fait remarquer que ce chiffre est 
certainement inférieur à la réalité ; si à ce nombre déjà très 
considérable j'ajoute sept à huit notaires avec chacun leur 
clerc, une trentaine de prêtres libres, plus des étudiants 
aux universités, il sera bien évident que l'instruction était 
florissante à l'époque en question; les nobles familles de 
Bérald, Peyralade, Metge nous fourniraient certainement des 
illustrations dans la magistrature et dans l'armée; cepen- 
dant ni officiers ni magistrats n'ont laissé dans les garde- 
notes que j'ai consultés d'autres traces que celles de Pierre 
de Mouscardon, officier de l'armée du roi, seigneur féodal 
de Genebrières, 1497. 

Mais, dira-t-on peut-être, ces gradués appartenaient sans 
doute à des familles riches ou du moins élevées au-dessus 
de la plèbe, c'est-à-dire en formulant autrement l'objection, 
les enfants du peuple ne parvenaient pas aux dignités et 
aux honneurs. 

Sauf les Bérald qui étaient nobles de race, sauf les 
Trilhia et 4es Espiémont, fils de notaires et de marchands 
enrichis, il m'est prouvé que tous les autres dont j'ai cité 
les noms sont des enfants du peuple, y compris Pierre de 
Bonald, évéque de Sarlat ; la particule qui souvent précède 
leur nom n'est pas une preuve de noblesse et n'est qu'une 

quairefeuilles aigu, au milieu l'écusson présente un cep de vigne; contre- 
sceau, une feuille de vigne. 
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coutume méridionale, encore conservée quand on parle 
patois. 

Un certain nombre de ces gradués étaient fils d humbles 
cordonniers (semellatoves , sabateriij, tels que les Garrigiaj 
les Delom ; les Vidal étaient des pelletiers, des mar« 
chands de drap, dont les boutiques s'ouvraient dans la rue 
Droite. 

Le chiflEre considérable de personnes présentes aux déli- 
bérations consulaires à Caylus, confirme ce qu'on a dit du 
développement de la vie civile et politique au Moyen-Age ; 
i\s éta^ont nombreux ceux qu'intéressaient les affaires de la 
communauté, et leur assiduité aux délibérations ne peut 
s'expliquer qu'en leur supposant un assez haut degré d'ins- 
truction. 

Ce qui s'expliquerait moins encore, c'est que des consuls 
ignorants eussent été, de concert avec le bailli, juges da^ns 
les causes civiles et criminelles. 

Croire que nos ancêtres vécurent dans l'ignorance est 
donc une insulte gratuite qu'on leur jette à la face. 

N'en déplaise à notre siècle si fier de ses progrés, parve- 
nir aux honneurs et aux dignités surtout ecclésiastiques était 
chose plus facile que de nos jours : il n'y avait pas entre les 
nobles et le peuple cette démarcation inventée par les ro- 
manciers, et qui rappelle les castes indiennes ; nobles et 
roturiers vivaient à peu près égaux dans leur vie de chaque 
jour ; les alliances étaient fréquentes entre nobles et .bour- 
geois ; souvent les chevaliers ne dédaignaient pas dé tenir 
sur les fonts baptismaux le fils du manant^; si l'enfant de^ 
la plus basse classe montrait des dispositions heureuses, le 
recteur de la paroisse ou l'abbé du monastère voisin s'in- 
téressait à lui, les universités lui donnaient un bénéfice 

< Le terme manant n'avait pas la signification grossière que lui donnèrent 
les écrivains du XVfJI* siècle; du latin, manere, il était l'équivalent d'habi- 
tant : Supplient les susnommés tous manants et habitants du lieu de... 
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et lui fournissaient de quoi vivre et obtenir les grades supé- 
rieurs * . 

Appuyons ces preuves du témoignage d'un homme dont 
le nom fait autorité en matière d'instruction, M. Villemain : 
« Sans vouloir calbmniér notre siècle et me rendre suspect de 
« partialité en faveur de Tancien régime, il me sera permis 
« de dire qu'aujourd'hui il est plus difficile qu'avant la 
« Révolution à un jeune homme capable mais pauvre de 
« surgir individuellement. » 

Sans compter les collèges où l'admission était ordinaire- ' 
ment gratuite, les chrétiens considéraient comme une bonne 
œuvre de subvenir aux besoins des étudiants pauvres, et 
c'est sans doute en vertu d'une loi favorable aux études, 
que les créanciers de gens peu solvables ou mal intention- 
nés se hâtaient de céder à des étudiants aux universités 
les. créances véreuses, n'ignorant pas que les conservateurs 
de ces établissements d'instruction feraient bonne et prompte 
justice. 

Quelquefois môme les biens des étudiants aux universi- 
tés étaient exempts d'impôts, témoin l'acte suivant: 

« En 1493 nobles Guillaume de Bérald, prieur de Lescure 
et d'Anglars au diocèse d'Albi; Antonin de B^ald, son 
frère, recteur de Grézels et Vauberault, obtiennent, en qua- 
lité d'étudiants immatriculés à Funiversité de Toulouse, 
des lettres du conservateur des privilèges de l'université, 
qui défendent aux consuls de Caylus de lever des tailles 
sur les biens ruraux qu'ils possédaient à Oaylus. » 

Cet acte donna lieu à un arbitrage dont j'ignore la déci- 
sion. 

Quel était le degré d'instruction au XV® siècle à Caylus ? 

# 

* Par traité du 18 janvier 16181a communauté de Caylus avait trois bourses 
au collège Pélégry. 

Au XVII* siècle 20 licenciés étaient inscrits au barreau d*Auvillars (Com- 
munication de M. F. Moulenq). 
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Répondre d'une manière très catégorique me paraît diffi- 
cile. 

On enseignait la grammaire, probablement même le latin, la 
logique et la philosophie, comme je Tai fait remarquer plus 
haut ; plusieurs ont cru, sans donner les preuves de leur 
croyance, que tous les enfants qui fréquentaient les écoles 
n'apprenaient pas à écrire, et que certains se contentaient 
de lire les manuscrits des archives de la famille, quand 
leur fortune ne permettait pas d'acheter des livres, demeu- 
rés trop chers même après l'invention de l'imprimerie; 
du reste, l'écriture ne leur était pas d'une si grande utilité ; 
celui qui parcourt les actes notariés de l'époque peut cons- 
tater que le notaire intervenait dans les transactions les 
plus usuelles ; les actes n'étaient point signés ; le paraphe, 
la griffe étaient inconnus, et nos ancêtres pleins de foi 
trouvaient un plus sur garant dans le serment prêté sur 
les saints Évangiles après le marché conclu que dans un 
seing manuel. 

Faut-il donc croire, comme on l'a dit et comme on l'en- 
seigne encore, tant est grande la force du mensonge, que 
nos ancêtres et même les nobles en qualité de nobles ne 
savaient point signer? 

M. Léopold Delisle et bien d'autres paléographes ont 
cherché vainement cette formule en France et ailleurs ; ils 
n'en ont point trouvé trace: il faut donc conclure que l'i- 
gnorance ou la mauvaise foi seules y ont fait accroire; 
pour moi, non-seulement je ne l'ai point trouvée, mais j'ai 
été assez heureux pour découvrir dans les papiers de l'épo- 
que qui nous occupe, un grand nombre de signatures, jointes 
en fac-similé à ce travail ; elles appartiennent à toutes les 
classes de la société caylucienne, depuis le chevalier jus- 
qu'au cordonnier, jusqu'à ce bâtard de Maubec, dont l'ins- 
truction n'avait pas été négligée; prêtres, bazochiens, 
bacheliers, sénéchaux, bourgeois et marchands sont là pour 
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protester contre le mensonge; et s'ils sortaient de leurs 
tombeaux ils me reprocheraient certainement de n'avoir pas 
reproduit leur signature d'une main aussi ferme qu'eux- 
mêmes l'ont appo&ée au bas de leurs écrits. 

Et maintenant, en finissant, après avoir fait comparaître 
la cohorte imposante de gradués que la seconde moitié du 
XV« siècle a vus naître, je ne veux pas jeter un regard 
sur le Caylus actuel : dans un même espace de temps je n'y 
trouverais pas le même chiffre de gradués, d'évêques et de 
prêtres '; le siècle des lumières cède le pas au siècle de 
Christophe Colomb'. 



' Mgr Aimé de Loïe;:ou de Vesins, ëvëque d'Agen, est venu seul n 
la ctiaine inlerrompue des illustrations. 

* Je me garderai bien de conclure du particulier au gÈnéral, mais il me 
semble impossible que Caylus au XV" siècle ait été une oasis dans le désert 
deriftiiorance; je trouve bien plus rationnel de conclure que l'inslruction n'a 
ètè si florissante dans un petit bourg que parce qu'elle était encore plus tlo- 
e dans toute la France. 
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